DU  COMBAT  SANGLANt 

DE  Nancy; 


L ET  T R E 

ÉCRITE  A MONSIEUR  FACHER 

A B O RD  eaux;. 


Par  fon  frere , Dragon  au  Régiment  deCondé^ 
en  gamifon  à T^aucouUur, 


OM  TRÈS-CHER  FRERE 


iviEï*  de  plus  cmprefle  que  de  te  faire 
favoir  TafFaire  qui  s’eft  palîe  dans  la  ville 
de  Nancy.  Nous  avons  reçu  les  ordres  du 


DÉTAIL  EXACT 


pour  changer  de  garnifon  j étant  en 
route  pour  nou$  rendre  à Vauçouleur  , otï 
nous  a apporté  un  décret  de  l’Affemblée 
Natiçi^le..  ^ui  prudonnoit^  M 
de  raifemcler' une  armée  de  1 5 
iDfS-j,  t^n^  de  troupes  .de  ligne  qr^ie  naiipr 
nàeV  pour  ïè  ’ rendre  daiis‘  la  ville  de 


Nancy.  D’après  ordre  noos  ]^^fommes 
arrivés  à 9 heeres  du  matin  ; on  nous  a 
faît  canipér  devaiït  cette  ville,  ta  gamilbn-' 


d’icelle  , iron-contefite  «du  déprecde  l’Af- 
lèmblée  Nationale  ,'qui  promettoït  de  leur 
fai^é-  fèodlre'"  cdïnpté  depuis  5.  aîns  , vour 
loit  qu’on  le  leur  rendît  depuis  23  } ils  ont 
emporté  la  caifle  de  l’Etdt-Major  , ont  mis 
leurs„q^çiers  aux-  fers,|  ils  ^oulpient  pen- 
dte  le  Commandaiît;dç,  Napçy  » Aiofi  que 
le  commiflaire  nommé  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  : perfonne  ne  pouvoir  ni  entrer 
ni  fortir  de  la  ville  de  Nancy  ;J  certe  gar- 
hifon  ( on  faif  les  3 rëgîmens  qui  la  com- 
pofoient)  éroit  armée  en  guerre , le  cano^ 
braqué  à'ieurs  portes^ > dn  ne  pouvoir  y 
éntrér  que  par  forcé'  : lés  Officiers  Muni- 


î 

epaut  foiîÉ^  içrenus  deyaa^  t^ie  Tar^ëe^ 
& (mt  dît  qu^ib  wujoient^  conînje  eUe^ 
ooiifoi-tner.  aiÿpç  décrets  de  rA^éH^blée 
N^tiPïïiiaie  ^ qu  ik  la  ifypplioient  de  ipenager 
|;ejurs,.Citpyensi  rpais  ils  ont  agi-en  traîtres 
C'Omtre  ia  Patrie  9 , œ caufe  d’un 

carnage  afflîepx^^  que  nous  croyions  tous 
y perdre  la  vki.  Il  n’y;  a jamais  eu  guerre 
plus  langJLante^  cetoit  plutôt  un^  aiTaflin 
qunnç  guerre  5 ^penda^lt  6 fois  de  fuite  le 
général  BojuiUé  leur  a f^t  dire  de, fe  rendre 
pu  qu’il  - entrerait  ide  force  .*  les  trois  régi- 
mens  ont  répondu  qu’ik  /ne  craignqknt  ni 
|ui  ni  fon  armée.:,  ii  ^ eu  toute  laparionce 
qiiuarGénéral  ppuvok  avoir.  Il  a attendu 
depiuk  iê  rna.tin  jufqu’à  4 heures  du  fpir, 
qu’il  ieuT  a 'fait,  porter  la  derniere  fominar 
tien.  Nous.  nous. fommes  mis  en  ordre  de 
bataille  pour  arriver  aux  pones  de  la  -ville^ 
cano^îs  dévançant  ratmée.  Nous  étions 
prêts  à y entrer  lorfqu’iJs  ont  envoyé  un 
dréîputé,  > pour  demander  la  capkulation, 
générial  ^4  four  avoit  accordée  , fous 
/epndfoon-que  les  deux  Généraux  qu’ils  voif- 


loîent  pendre  lui  fuffent  rendus  fur  le 
champ  , que  les  trois  fégimens  mettroient 
bas  les  armes  ^ qnils  défileroient  devant 
toute  l’armée , & qu^on  lui  livreroit  deux 
des  plus  coupables  de  chaque  régiment  ; 
ils  fe  font,  prêtés  à fes  demandes  & nous 
étions  tous  contens  de  n’avoir  point  à faire 
du  mal  à perfonne  : ils  ont  tous  cù.é:vive, 
la  Nàfion^  vive  la  Nation.  Tout  à coup  les 
pièces  de  canon  qui  les  gardoient  & qui 
étoient  chargées  mitrailles  , ont  fait 
feu  fur  nous  \ mais  par  bonheur  que  les 
canons  étoient  un  peu  trop  bas  j car 
s’ils  eulFent  réuffi  commeils  auroient  voulu  > 
les  hulTards  de  Lauzun  , qui  étoient  à la 
tête  de  la  colonne  comme  il  étoit  de  leur 
devoir  d’entrer  les  premiers  , auroient  tous 
péri  ; quoiqu’ils  foient  entrés  au  galop,  fur 
2 cents  il  n’en  eft  refté  que  6q  : la  troupe 
nationale  de  Metz , qui  eft  entrée  après , a 
eu  le  malheur  ^e  perdre  300  hommes,  fans 
compter  les  bleffés , ainii  de  fuite  un  plus 
grand  nombre  , de  forte  que  toutes  les 
rues  étoient  pavées  de  braves  loldats  j on 


palier  , nous  ne  pouvions  que  marcher 
fur  nos  camarades , & l’on  nous  tuoit  fans 
voir  perfonne  ; c’étoit  les  bourgeois  qui 
étoient  dans  leurs  caves , & par  leurs  croi- 
fées  qui  faifoient  feu  fur  nous } nous  voyons’ 
nos  camarades  tomber  fans  voir  d’où  par-’ 
toient  les  coups  ; autant  de  bourgeois  que 
nous  trouvions  les  armes  à la  main  , autant 
nous  en  pendions  de  fuite;  depuis  4 heu* 
res  du  foir  jufqu’à  7 nous  en  avons  pendus 
de  60  à 80  ; & le  lendemain  35  , le  com- 
bat à finrà  7 heures  & demie  , nops  nous 
fommes  tous  rendus  fur  la  place  d’arme , 
les  3 régimens  ont  mis  bas  lés  armes,  & le 
générai  les  a faits  partir  de  fuite  ; notiS  VOu- 
lions  qu’ils  fuffent  tous  palTés  au  fil  de  l’é-. 
pée , que  la  ville  fut  mife  à feu  & à fang  ; les 
bourgeois  fe  font  tous  cachés  & ont  aban- 
donné la  ville  ; lé  général  a fait  illuminer 
toute  la  ville  pour  que  nous  ne  fuffions  pas 
afiafiinés;  il  faut  croire  que  Dieu  le  protège 
bien  ; il  a couru  lé  plus  grand  rifque.  Les 


intmîdpâlît^s  rie  recorinoifférif  pfüs  les  Ihâ- 
Iritans  de  Nancy  pour  citoyens  ; on  eriitrè^ 
dans  leurs  maifons  pour  leur  faire  rémefifè" 
les  armes;  les  payfans  tuent  ceux  qui  fê 
dilent  de  la  ville  de  Nancy  & leÿ  jètterii; 
dans  leur  rîviere:  je  n’exagere  poinf  ce^ 
que  je  te  dis , le  bonheur  a voulu  que  je' 
me  fois  fauve,  je  ne  te  lè rappotfe iriêniè* 
pas  avec  autant  d’horreur  que  cela  eft  ; oh 
fait  monter  le  nombre  des  tués  & blelTés' 
de  notre  armée  à i s cents  hommes  ; maïs’ 
nous  ne  favoris  pas  la  perte  des  fplda^  5c 
bourgeois  qui  compofoient  leur,  armée 
il  y a à préllimer  que  leur  perte  0*611  pas  à 
Comparer  à la  nôtre,  attendu  qu’ils etoîent 
dians  léur  eazerné  & qu’ils  faifoient  feu  par 
feùr  croilee,  malgré  cela  nous  en  avons  tué. 
Voilà  B jours  que  nous  couchons  déhors 
dans  notre  riouvelle  garriifon. 

Pour  copie  ^ conforme  à P origiml  qUeftci, 
én  main.  ; . . 

PAGHER.  ^ ; 


